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MAXIMES DU DROIT PUBLIC, DE L'ANCIEN RÉGIME, 

y ancien régime, l'ancien régime ! voila es que réclame à grands 

cris la faction jésuitique dans ses journaux, ses prédications , ses 

brochures. .. L'ancien régime est Se mot d'ordre de toutes les 

congrégations, de tous les chefs on conseillers de eue '3 d'admi-

nistrations.... C'est là que le pouvoir est à l'aise, qu'il est dégagé 

de toute etitrave, que ses volontés ou ses caprices font et dé-

font les Sois , ou plutôt sont les seules lois que l'on doive recon-

naître : heureux teins 1 hors duquel o r ne peut espérer de s Vut 

ni dans ce monde ni dans l'autre I Que ces Messieurs se rassu-

rent , leurs vœux sont entendus ; ils seront exaucés , et "ancien 

réi'ime va revenir tout à l'heure... A moi es, comme dit Pau! Louis, 

que jeunesse grandisse el vieillesse périsse Mais cet obstacle 

est peu de chose.... Le ciel peut tout -sur les choses humaines , 

et les aines pieuses ont tout pouvoir sur le ciel : i! ne s'agit que 

d'obtenir un petit miracle Que les vieillards redeviennent en-

fans , que dans ie'suênie te tus les marmots obtiennent barbe 

grise ; Dieu dans sa miséricorde ne peut refuser cette grâce à 

cens, qui ont fait vœu d'être siens.... Nous verrons a or» si quel-

qu'un ose encore s'opposer au retour de l'ancien régime. 

Y a-t-on bien-réfléchi cependant ? L'ancien régime !... Mais sous 

l'ancien régime , ou aurait exécuté les arrêts des parle mens , les 

bulles du pape , les ordonnances royales ; et le saint ordre des jé-

suites ne dirigerait pas aujourd'hui Je gouvernement de notre 

bon.'.e France. 
Quels sont les innocens qui osent faire une objection aussi im-

pertinente l S'imaginent-iis pas , les pauvres gens, qu'on va s'é-

puiser en prières , s'exténuer de jeûnes et de mortifications pour 

obtenir de Dieu que,' par un miracle de sa toute-puissance , il 

aille nous replacer précisément sous l'empire de l'ordonnance du 

mois de novembre 1764. qui a ordonné la suppression de la 

société des jésuites ! En -vérité, il faut pour cela supposer à ces 

Messieurs beaucoup de simplicité. Quand ils demandent l'ancien 

régime , c'est Yancien qu'ils veulent et non pas le nouveau ; c'est 

le régime du teins de Louis XI, de Charles IX, d'Henri 111 , 
d'Hetiri IV, de Louis XJX1, etc. Que parlez-vous du siècle de 

Louis XV et de Clément XiV. Que diantre! à comprendre le fran-

çais , ancien ne veut pas dire nnvveau. 

A la bonne heure ! mais cet ancien régime , ou plutôt ce vieux 

régime , puisqu'il ne s'agit pas de celui qui a précédé le nou-

veau , le connaît-on bien ! Est-il bien vrai qu'alors le pouvoir fût 

"bsolu, les ordonnances souveraines , les oppositions nulles ou 

impuissantes, les hommes d'état muets, lés écrivains silencieux? 

S'il était vrai , comme on l'a dit , que ce n'est pas la liberté qui 

est moderne , mois ie despotisme... .Si uaus ces tems si regrettés 

pouvoir royal était de fait plus restreint qu'aujourd'hui tué me ; 

"les magistrats s'y montraient encore plus cpur.igeux, et les éeri-

'«ins plus hardis et plus intiépendans que de nos jours , que di-

•«nt la congrégation { 

Nous avonsil y a que'ques jours, cité les mots dorés et bel-

les sentences d'Alain Chartier, auteur du i5« siècle; voyons au-

jourd'hui les doctrines d'Etienne Pasquier , qui était conseiller et 

•vecat-général du Roi en la chambre des comptes de Paris. 

Certes , celui-ci n'était ni républicain , ni jacobin , ni anar-

chiste : il vécut sous les régnes de François II , Charles IX , 

Hçnri m
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t Henri IV. Dans ces tems dlriu-iles et périlleux , il 
sut toujours Concilier l'obéissance d'un sujet fidèle avec l'indé-

pendance d'un magistrat qui n'a pour guide que la loi et sa cons-

tance. Lui aussi a prouvé par ses écrits et sa vie tout entière , 

°iu'l avait adopté cette maxime, que les corps judiciaires étaient 

"^jtnés pour rendre des arrêts et non pas des services, 

lu 'a conduite qu'il tint lorsque, sous le rèçjne de Henri 

en 15y.fj , il s'opposa courageusement à la vérification à la 

^pmbre des comptes d'un édit déjà homologué par le parlement, 

ton'
U
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 but de rendre héréditaires, moyennant finances, 
^ 1 'es offices qui n'estaient judicature : « Alors , dit-il , notre 

, l'inçe fut malheureusement peuplée d'une je ne sçais quelle 

> *e.rnuue de gens que nous appelions partisans ingénieux à la 

» se"
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 » lesquels trouvaient à regratîer sur toutes ebo-

> 1'8 Par édicts et inventions extraordinaires, pour s'enrichir en 
Ur particulier de la despouille du pauvie peuple. 

» Quoy fr-sant (par la proposition de l'édit ), c'était accueillir 

» la haine publique contré leur maître en temps, indeu . et tout 

* d'une suite faucher l'herbe sous les pieds à ses successeurs. 

» Je m'estais, ajout-t-il , comme advoea' du Roi, préparé de la 

» cause contre la vérification de I'élfct qui me semblait tendre à 

» la désolation de l'Estat, ainsi qu'une juste douleur m'en adnii-
i> nistrait les mémoires. » 

Conformément à l'avis de Pasquier , la chambre des comptes 

refusa de dé ibérer.... priant le Roi de ne prendre de mauvaise 

part ce qu'ils en avaient faict , pareeque c'était pour la conser-

vation de l'Eitat , à quoy ils estaient obligés. 

Le lendemain, des lettres d'interdiction furent envoyées à tous 

les conseillers Le repu est public , et h ut loué par la ville 

de Paris. « Les nouvelles en viennent au Rov qui séjournait lors à 

» bamt-Mii'.ir. Sa 00 ère comiisnc» de se réfr'oidir, et trouv4 par 

» mesme moyen que ce que nous avions faict n'estait éloigné de 

» sou service. La conclusion ci catastrophe de ce jsn fut, après 

» quelques cérémonies de restablisse.il- nt (te,quel'es on ne doit 

» aisément dénier à un Roi) , que quelques jours en suivant l'in-

» terdiction fut levée , et chacun de nous restabli en l'exercice 
* de sa charge. » 

A propos de cet événement Pasquier raconte qu'une grande 

princesse de France lui dit: « Qu'elle était marrie du tuécon-

» tement que je Roi avait de lui , d'autant qu'auparavant il avait 

» part en sa bonne grâce autant qu'homme de son bonnet. A 

» quoy lui respondit Pasquier que l'issue de cecy serait telle d'un 

» amoureux, lequel ayant été escouduit par sa dame du point que 

» pas.-.ionnément il pourchasse , s'en va infiniment mal content, 

» mais revenant puis après à soy , l'aime , respecte et honore 

* davantage. Que ainsi lui en adviendrait, et que quand le Roi 

» serait revenu h son second et meilleur penser , il l'en regar-

» derait de meilleur oui. Chose en quoy il. ne fut trompé. Cela 

» ajoute-t-il, soit dit de moi en passant, nou par vanterie, ains 

» par occasion , afin d'exciter cens qui nous survivront de bien 

» dignement exercer leurs charges. » 

L'espace nous manque, pour citer les maximes politiques de 

Pasquier. Nous les reproduirons -dans un prochain N", et l'on 

pourra juger par elles de ce qu'étaient les libertés publiques sous 

l'ancien régime ! 

VIEUX SALONS. — QUOTIDIENNE. 

La Quotidienne du 7 juin est écrite d'un étrange style. Elle est 

presque inintelligible pour nous, gens de la province, qui avons 

les idées de notre tems , et qui croyons ingénument que la France 

d'aujourd'hui n'est pas la France d'autrefois. Nous disons l'ancien, 

régime , pour désigner la monarchie telle que l'avait faite Louis 

XIV , ce despote qui aurait dû naître sur un des trônes de l'O-

rient , et non sur c -lui qu'avaient honoré les vertus de Louis IX, 

de Louis Xil et d'Henri IV. Nous disons l'ancien régime par op-

position au régime nouveau qui fut introduit p.ir Louis XVI , et 

que son auguste successeur a continué et confirmé par sa cliarte ; 

régime qui se distingue de l'ancien, parce qu'il est monarchique 

constitutionnel et représentatif. Nous qui formons la génération 

nouvelle, nous ne comprenons pas une monarchie dont les bases 

ne seraient pas fixées par une constitution , et où la nation nq 

serait p as librement représentée. 

Ainsi , comment comprendrions-nous cette phrase de la Quo-
tidienne ! « M. de Villèle perd sa popularité dans les vieux salons. 

» On commence à s'apercevoir en France que le système indus-

» triel tient en échec l'ancienne monarchie , et cela est devenu 

i> sensible surtout depuis quinze jours. » 

Qiiest-ce que cela veut dire ? Les vieux salons, l'ancienne mo-

narchie ! Et ce n'est que depuis quinze jours que le système in-

dustriel les tient sensiblement en échec ! Qui est-ce donc qui 

rêve, ou de la Quotidienne ou de nous f Si c'est nous , nous al-

lons être bien étonnés quand le moment db réveil arrivera. 

La Quotidienne continue : « L'administration matérielle n'a pas 

» l'air de se douter qu'il y a en France une antiquité vénérable
 t 

» et uu genre de gloire qui vaut bien l'opulence des fabriques et 

» ('orgueil de l'industrie. » Le journal féodal en veut beaucoup à 

l'industrie i mais quels droits a-t-elle donc usurpés ? Ecoutons ; 
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« Les libéraux devraient savoir gré an ministère de ce renverse- | 

» ment de tous les i.sages , de tous les souvenirs , de tontes les 

» habitudes cte la vieille monarchie. Lorsqu'on ôte à la royauté » 

» la démocratie doit se réjouir. Aussi peut-elle se féliciter de voir 

jjj tomber tous les jours quelque préjugé , quelque privilège. » 

De quoi s'agit-il donc ? la royauté est-elle attaquée par la démo-

cratie l sommes-nous menacés de quelque malheur , car il arrive 

toujours mal quand il y a usurpatiou de l'un des pouvoirs politi-

ques ? Hâtons-nous de'lire : « Nous sommes surpris que la démo-

» cratie ne se soit pas réjooie lors de cette pr «motion de nouveaux 

» chevaliers des ordres » Ouf ! que ne parliez-yons plus vite; 

quoi, ce sont des cordons qui vous mettent en si grand souci 

pour la monarchie ! Pauvre Quotidienne ! pauvres vieux salons . 

En vérité , M. de Villèie est bien coupable d'avoir satisfait l'or-

gueil de quelques industriels; de détruire ainsi les privilèges, de 

se moquer de l'antiquité vé
e
.érable , d'attaquer la vieille monar-

chie ! « Aussi commence-t-on à s'apercevoir dans Paris d'une 

» altération dans les opinions d'un grand nombre de personna-

» ges ; la plainte se fait entendre dans certains salons, y Mais 

ce qui doit surtout faire trembler M. de Villèie et les industriels, 

et la démocratie tout entière , c'est « de voir , comme dit la 

» Quotidienne* que les vieilles images des héros et des preux_ se 

» sont émues dans leurs vieux cadres dorés. De quelque manière 

» que cette émotion doive être jugée par le moraliste accoutumé 

» t étudier le mystère des vanités, il n'en est pas moins vrai 

>> qu'elle est réelle ; et si la session était à recommencer, M. de 

» Villèie s'en apercevrait aisément : quand à nous , nous le cons-

» tâtons comme un fait. » Ce fait, c'est que les vieilles images 

se sont émues dans leui s vieux cadres dorés. Le journal des vieux 

salons ajoute : « Un ministre qui espère mêler ainsi les vanités , 

» et gouverner la France avec des cordons et l'égalité , ne com-

» prend rien à l'histoire du cœur humain , ni même à l'histoire de 

>> son pays. » 

Nos lecteurs se doutaient-ils que le cœur humain ne fût pas 

guéri de pareilles sottises , et que l'art de gouverner consistât à 

étudier le mystère des vauités. Tout cela tait pitié. 

Cependant, à travers ces stupidités dignes des tems les plus 

corrompus et les plus méprisables de l'ancien régime, il faut re-

marquer le regret qu'on y manifeste pour les usages, pour les 

habitudes de la vieille rnonai chie , pour les préjugés et aussi pour 

les privilèges ; il faut remarquer la haine pour l'égalité que la 

charte a consacrée. 

Nous sommes étonnés qu'au même instant où la Quotidienne 

prêche le respect des privilèges et des vauités, et repousse le 

principe de l'égalité, elle ne nous parle pas de ses seutimens 

religieux et de la dévotion des vieux salons. 

Sérieusement, nous ne connaissons qu'un remède à la folie de 

tons ces gens-là: ce sont les chiûres de M. Charles Dupm : ils n'y 

échapperont pas. Encore quelques anuées , et l'on ne verra plus 

de figures féodales que dans de vieux cadres dorés , où elles au-

ront la liberté de s'émouvoir tout à leur aise. 

qui attise également deux affineries ponr la conversion de la for.
 e 

en fin métal. 

Par la réunion de ces deux grands établissement, qui ont fi g 

particulièrement l'attention du gouvernement , MM. Ardaillon et 

Bessy ont complété l'entreprise qui aflfrancbit pour toujours |
a 

France du tribut qu'elle payait à l'étranger pour les fontes et les 

fers qui lui manquaient. 

 M. GeoiTroi de St-Hi'aire vient de quitter notre ville pour s
e 

diriger sur Vlàcon. Cet illustre savant a répandu dans toutes |
ct 

vi'les qu'il a parcourues les germes féconds de ses doctrines déjà 

professées dans presque toutes les écoles de l'Europe. Auteur d
e 

la philosophie anatomique et d'une foule de mémoires d'un puis-

sant intérêt pour les s.ciences naturelles, il s'occupe actuellement 

de recherches importantes sur la monstruosité. 

Persévérant dans ses travaux, judicieux et profond dàns ses rai. 

sonnemens, ii a élevé les sciences analogiques à de hautes vues 

philosophiques. 

Arhi pardessus tout de la vérité , il a toujours fuit soigneuse-

ment le champ des hypothèses ; basant ses théories sur dns 

faits, il a su restreindre son esprit dans la connaissance de ce qui 

est , en abandonnant aux romanciers de la nature l'explication de 

ce que nos facultés intellectuelles ne peuvent comprendre. 

Affectueux et aimable , M. Geoffroi de St-Hilâire a fait de tons 

ceux qui l'ont entendu des amis et des admirateurs. 

— M. Populus, juge-auditeur près le tribunal civil de St-Efienné 

( Loire ) , est nommé juge près le tribunal civil de Trévoux. 

— Un bien mince événement a mis hier en rumeur tant 

nn quartier de notre ville. M. C...., négociant, rue du Bois, étant 

allé passer la journée à la campagne avec sa famille, on entendit 

du bruit dans sou magasin. Aussitôt les voisins de concevoir île 

vives alarmes. Le commissaire de police est mandé; mais les 

portes extérieures du magasin étaient solidement fermées; aucun 

signe d'elfractiou ne paraissait. Le commissaire ne se jugea pas au-

torisé à faire ouvrir. Il se contenta d'établir garnison pour garder 

les portes et les fenêtres , et envoya en grande hâte chercher ~SL 

C... à sa campagne Celui-ci arriva tout effrayé, comme on peut 

le croire , ne doutant pas que des voleurs n'eussent pénétré cii!>z 

lui. On ouvre, et la force armée se précipite dans la place assiégée. 

Mais quel était l'ennemi î un pauvre chat qui, reste' prisonnier , 

avait renversé une chaise dans ses e (Forts pour chercher une issue. 

Nous n'avons pas besoin de dire qu'un rire général a succédé a la 

frayeur. 

—La ville de Lyon ayant fait publier qu'elle se proposait de con-

sacrer à des établissemens industriels toute la presqu'île Pe rac e, 

la commune de Ste-Foy s'opposa à ce projet, par le motif que 

l'affiche apposée pour pro> oqu r l'enquête de commodo et incem-

modo, ne spécialisait pas la nature des établis emens qui de-

vaient avoir lieu. Pour réparer ce défaut de .spécialité, la vide 

de Lyon vient de faire publier que les éiabu setnens qu'elle' a 

dessein de faire par elle-même ou par des entrepreneurs, sont les 
soi vans : 

Absinthe : distillerie d'extrait ou d'esprit ; acétate de plomb : sel de Saturne; 

acide pyroligneux , durit les gaz sent brûlés ;' acier ( fabrique d'J ; alcalis cinis-

tleujfS eu solution ; bière f brasserie de ) ; bitumes, en tables, sur toiles,, etc.; 
blanc de plomb ou céruse ; blanc d'Espagne: blanc de Mendon; bris il !>■ fi-

ler (chantiers de ) ; buis dorés (brfdérié des) ; borax : fabrication on ralBnajje ; 

bougies de spermauté ; blanc de baleine* boulons métalliques-; briqueterie et 

tuilciie ; camphre ; caractères d'impiimerie ( fonderie de) ; carions; cefiite 

(lavage de ) ; cendres bleues et autres précipités de cuivre; chandelles avec 

fonderie à la vapeur ; chapeaux (fabrique de) ; charbon de bois fait à va-** 

clos ; chicorée café ; chromaie de plomb ; cire à cacheter ; cite 'le bougie; co -

tés d'amidon, rte parchemin ; cornes ( applasissace de) ; cristaux (verrerie de,; 

cristaux de soude (sous-carbonate de sonde 1 ; dégras (huile à l'usage dm tan-

neurs); doru.e sur métaux ; ea.i-d«-vie (distillation d') ; eau seconde ; encre, a 

écrire ; élain laminé en feuilles ; faïence ; fécule de pommes de terre : 1er 
(fonderie ) au fourneau à la Wilkinson ; fer traité en grand dans les baùts-fotfr-

neaux ; fer-blanc ; fonderie en enivre, plomb, zinc au creuxet ; fromages («<-

pots de J ; galons et tissus d'or et d'à-, gent ( brûlerie de J ; gaz hydrogène p<»
T 

1 éclairage (fabrique en grand de ) ; gaz appliqué an grillage des étoffes ; geniè-

vre (distillai ion du) ; glaces (fabriques et étamage de); hongroyenrs ! nti* 
épurées par l'acide sulforique ; laques ( fabrication des ) ; laine ( lavoir de J ; 

enfumé ; linge ( blanchissage de); liqueurs (distillerie de); machines à v.ipei 

à basse et à haute pression ; maroquin ; métaux , monnaies , essayeurs ;
 m

l
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moulins à broyer les carreaux ; moulins à farine ; moulins à huile ; noir-de """V 

ocre jaune calciné pour préparer l'ocre rouge; orseille ; os blanchis P''
:ir
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éventailîeurs ; papier (fabriques de) ; panier» peints; parchemins; P
pan

'
t
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moisées , coi royées , mégissées; pipes à'fumer; plâtre ( fours -à vases e.o> • 

plomb de chasse (fonte ei laminage de); poêles et fourneaux en faïence; P[■ 

celaine ; potasse factice ; poteiie d'étain ; poterie de terre; salpêtre ( 

et affinage de); savon; sel (raffinage de) ; sel de soude sec; sucte (r»P« -, 

de ) sulfate <ie 1er et alun des pyrites ; siilfal.e de zinc et de fer ; sirop de 1*5 

tabac; tabatières en carton ; tann'erîes ; tartre (raffinage de) ; teinture , 1• V 

sage ; toiles pcin'es ; tueiies, vene, cristaux , émaux; viandes ( salaisons e 

paradons des ) ; vinaigre. -[.,. 

La ville déclare qu'elle renonce provisoirement ans "
utre5

,j
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blissemens déuommés dans son tableau primitif, a l'escep ' 

toutefois de la fabrique de produits chimiques autorisée pt'-
r 

ordonnance royale du 12 décembre 1822. 

— La Gazette de Ljon se" fait écrire de Paris la pbrase sui-

vante : '. 

« Voilà les affaires de la Grèce qui touchent à leur fin , les 

» cinq grandes puissances étant enfin tomhées d'accord pour dé-

» cider cette importante question. Il faudra que les Turcs preu-

» nent leur parti. C'est une arme bien puissante enlevée ans. ré-

» volutionnaires.... Aussi regarde-t-on cette intervention comme un 

» événement très-heureux. » 

Ainsi, pour la Gazette et ses amis, cet événement n'est heun ux 

que parce qu'il enlève une arme bien puissante aux révolution-

naires : Eh , pourquoi ne la leur a-t-on pas enlevée cinq ans 

plus tôt ! le sang n'aurait pas coulé à flots sur la vieille terre de la 

liberté et de la glo re. Veut-on désarmer complètement ceux que 

la Gazette appelle révolutionnaires ? qu'on rentre dans les voies 

de l'humanité; qu'on respecte les droits qui sont proclamés par 

la charte ; qu'on ne rétablisse pas les vieux ahus; qu'on ne fasse 

pas tous 1rs jours un pas dans l'illégalité. Le moyen est bien 

simple, et les libéraux, qui sont loin d'être des révolutionnaires 

puisqu'ils ne demandent que la conservation de ce qui est, n'as-

pire.:t qu'à être ainsi désarmés, qu'à être les amis fidèles , les 

soutiens du pouvoir. 

Les belles et vastes forges de St-Julien (Loire ), fondées par 

MM. Ardaillon et iiessy, pour la conversion de la fonte en fer 

malléable, se composeut aujourd'hui de deux machines à vapeur, 

l'une de la force de soixante chevaux , et l'antre de trente-cinq; 

elles mettent en mouvement huit paires de laminoirs qui donnent 

lieu à une fabrication annuelle de six millions de kilogrammes de 

fers de tontes les formes et dimensions. Ces habiles manufactu-

riers^ viennent de compléter leur bel établissement des forges , 

par l'érection de deux hauts-fourneaux (jumeaux), les premiers 

de cette forme existant en France , ponr traiter au coak les mi-

nerais de fer du pays et ceux des départemens voisins. 

Ces deux hauts-fourneaux sont en roulement depuis six semai-

nes , et produisent déjà par vingt-quatre heures douze mille ki-

logrammes de fonte grise propre aux moulages les plus difficiles, 

et à la fabrication du meilleur fer. ils sont attisés par une superbe 

roisicme machine soufflante ( force de soixante-cinq chevaux) 

Paris , g juin 1827.
 (
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Le tribunal de police correctionnelle a prononcé
 anlon
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à l'ouverture de l'audience , son jugement dans l'aflaire ^ 

au Courrier français et au Constitutionnel. Par ce jngr't'* '
 rS 

tendu que ces feuilles ont commis le délit de diffama
,U

- ^JJ,, et 

I l'administration , spécifié dans la plainte du ministeiç . 



tréxn par 'a loi, l'éditeur du Courrier a été condamné à i5 jours 

J'eiuprisdnneuierit et 400 fr. d'amende ; celui du Constitutionnel, 

à i5 jours d'emprisonnement et i5o tr. d'amende. Quant à la 

plainte de la partie civile , attendu que le plaignant n'est pas suf-

fisamment désigné dans les articles inculpés, les journaux sont 

de'ciiaigés des poursuites a cet égard, et la partie civile condam-

née aux dépens qui la concernent. 

 M. de Maubreuil avait , par un premier acte . assigné, pour 

Je'vemlredi {5 juin, MM. de Talieyraud, Vitroiies et Roux-Labo-

jie , ainsi que MM. le général Dupont, Angle , et Bonrrienne , si-

gnataires des fameux ordres dont il prétend être porteur. Hier, il 

a donné une seconde assignation , et aux mêmes lins, à MVI. le 

chevalier Dambray , le comte de Sesmaisons , le duc de Rovigo , 

le généra! Bertrand, le duc de Bassano , les ambassadeurs d'Au-

triche et d'Angleterre, le marquis de Brosses, Dacies, Foudras,, 

ancien inspecteur-général de la police ; Roustan, mameluck de 

jNai.oléon , et à quelques autres encore. 

— Le duc de San-Carlos est nommé ambassadeur de S. M. C. 

auprès du Roi de France. 

— Voici l'extrait des journaux américains arrivés par le paque-

bot le Howard : 

» Du 7 mai. — Le comte de Menou , chargé d'affaires de 

France près de notre gouvernement , est arrivé à JNew-ïork le 

3 mai. 
» Du 10. — Une lettre de Guatimala , du 7 mars, annonce que 

les entrepreneurs du canal qui doit joindre le lac Nicaragua à 

I'Océan-Pacifique , sont tombés en faillite , mais qu'un baron fran-

çais négocie avec le gouvernement pour être chargé de l'ouverture 

de ce caual , qui établirait une communication entre l'Atlantique 

et l'Océan-Pacifique. 

» Du 12. — Le bruit court que les négociations relatives au 

commerce colonial vont enlln être reprises à Londres entre notre 

ministre et le gouvernement anglais. » 

( National Intelligencer. ) 

Ces journaux vont jusqu'au i5mai; les derniers numéros ne 

contiennent aucunes nouvelles. Celui du 12 auuonce l'arrivée 

du comte de Menon à Washington. 

— La Gazette gén:ralc de la Grèce annonce dans son n° du 

io avril que lord Cochrane s'est rendu à Trézène , où il a été reçu 

avec les plus grands honneurs, I. s'est présenté dans ie sein de 

l'assemblée nationale oh il a prêté serment. 11 a le rang et le pou-

voir de stotarque ( amiral. ) 

La Gazette d'iijdra annonce que lord Cochrane est arrivé à 

PUalère le 10 avril , et qu'il se rendait au camp de ivaraïskaki. là 

avait promis 1,000 taiaris à celui qui enlèverait le drapeau de 

Resciiid-Pacha, autant à celui qui arborerait le pavillon de l'ami-

ral sur la porte de la citadelle d'Amènes. 

Miistapha-Bt y et Menemed-Ali ont reçu l'ordre du sultan d'en-

lever Grabousa. 

— Voici la formu'e du serment que lord Cochrane a prêté de-

vant l'assemblée nationale grecque à Trézène, le 11 avril : « Je 

jure de répandre mon sang, s'il le faut, pour le salut des Grecs, 

et de ne les abandonner que dans le cas où ils s'abandonneraient 

eux-mêmes. » 
Le premier nom ro de VAbeille grecque d'Hydra annonce l'é-

lection du comte Capo-dTstriii , comme chef du gouvernement 

grve, sous le litre de gouverneur constitutionnel. 

— On a deru èremeni annoncé que la cour de Rome venait d« 

nommer à plusieurs évêchés dans les nouvelles républiques du Sun. 

flelte nomination est la conséquence des demandes faites par b.s 

Ùûuveaux états . demandes qui du reste avaient été présentées 

sans y attacher une grande importance , et avec i'iusiuuai.on qu'on 

pourrait,en cas de refus , pourvoir à ces évêchés par un clergé 

«ational. Le saint - siège , qui avait compris les difficultés de 

cette position , avait cherché depuis long-tems à entamer des 

*Pgociations avec l'Espagne , pour s'assurer qu'elle ne s'opposerait 

Pas aux nominations qu'il se proposait de faire. Ces négociations 

"nntpas réussi, et il vient d'en renouer de nouvelles, dans Sa vue 

Seulement de soustraire à ï'exequatur de Ferdinand h s bulles et 

brefs qui concernent les affaires ecclésiastiques des anciennes 

colonies espagnoles. Par là, 'e pape serait à même de fournir au* 

besoins spirituels des contrées trans-allantiques , sans paraître 

braver l'autorité du roi d'Espagne. Quoique ce ntezzo termine , 

qui est tout à fiiit dans l'esprit de la politique italienne, puisse ju-

'! '/i un certain point concilier les prétentions du cabinet de :Ua-
r'n avec les demandes des nouveaux états de l'Amérique du Sud, 

11 est fort douteux qu'il reçoive l'approbation du gouvernement 

"pogool. 

Des lettres des frontières d'Espagne ajoutent de nouveaux 

' itails h ceux que nous avons déjà donnas sur l'unpossibi-
c u exécuter dans la province de Guipuseoa les oidres de li-

^"cienient envoyés par le roi. Vainement on a requis e comte 

.., ^ idaf,anca , qui résidé à Bergara,de licencier les tercios dont 

, est colonel: ce seigneur s'v est refusé, alléguant 1 ue les ordres 

T
- a c°ur n'eu faisaient pas mention, et la députa'.ion de la pro-

d'A
 6 ? approuvé son refus. D'un antre côté, les villes d'Azpeytia, 

oïlia et les autres voisines de la mer , ont fait connaître à 

étù'p '
U
^'

:
'

R
 députation que , si elle voulait les v autoriser , el es 

« ,.C Prétes à repousser la force par In 'orne : la députatiou leur 

'««uittîidé de rester •tranquilles pour le moment. 

EXTERIEUR. 

ANGLETERRE. 

Londres, 6 juin. 

Nous apprenons de la source la plus " respectable que M. Can-

ning a pris la résolution de renoncer , à la fin de la session au 

premier ministère , et de retourner au po.ste de secrétaire des 

affaires étrangères. 

On dit que les arrangemens suivons seront adoptés par suite 

de cette détermination : Le marquis de Lansdovrn sera premier 

ministre , M. S. Bourne , secrétaire d'état pour l'intérieur , cé-

dera sa place à quelque autre chef Wigh, et lord Dudley et 

Word se retirera des affaires étrangères pour faire place à M. 
Cannin". 

— Dans la ebambré des communes, nne foule de pétitions 

ont été présentées relativement aux lois dites du test. 

M. 0. Neil a annoncé que lundi prochain il proposerait la réso-

lution suivante : «Cette chambre a toute confiance dans l'assu-

rance donnée par les ministres qu'ils conserveront une neutralité 

parfai e par rapporta la question catholique.» Les autres discus-

sions sont sans le moindre intérêt. 

:— L'arrivée du navire français I"Astrobale à Sydney (Nouvelle-

Hollande ) y a produit une grande sensation , car on y croyait 

généralement que ce navire avait été expédié par le gouverne-

ment français , pour établir une colonie près des lignes britan-
niques. 

Hier, pendant la marée basse, MM. Brunei et' Beamiscb sont 

descendus dans la cloche à plongeur , et ils ont trouvé que le 

radeau qu'on avait dit parerreur avoir été entraîné par le courant 

à une petite distance de la crevasse , ne recouvrait pas cette der-

nière parce qu'il était incliné. On attribue cet incident à plusieurs 

causes ; mais il paraît que cela tient à ce que la charpente n'a 

pas été assez chargée de terre. M. Brunei espère réussir à relever 

le radeau , et pour le maintenir plus solidement à sa place, il le 

chargera d'une grande quantité de vieux fers et d'autres matières 

pesantes. Si ce second effort ne réussissait pas , il se propose 

d'employer des espèces de casemates, sur le succès desquelles il 

compte beaucoup. 

TURQUIE. 

Constantinople , 11 mai. 

Itien n'est ebangé dans la situation des négociations. Les am~-

bassadeurs d'Angleterre , de France et de R ussie , ont fait une-

nouvelle démarche près de Perte i-Effindi , le 5 mai, pour appren-

dre enfin si le Divan donnerait une réponse formelle aux propo-

sitions des cours alliées. Le reiss-effendi a répondu aux drog-

uions avec véhémence , que la Porte n'accorderait pas de telles 

propositions , et qu'elle n'y répondrait même pas. il a fait des 

reproches spéciaux au drogman de l'Angleterre, relativement à 

l'arrivée de lord Cochrane ; on a même entendu le reiss-effendi 

prononcer les mots de satisfaction , de cessation des relations 

diplomatiques, etc. 11 a répondu au drogman de la Russie qu'if 

était surpris qu'on a'tendîl une autre réponse que celle qu'il avait 

déjà donnée , et qu'il n'en donnerait jamais une autre. Telle a 

élé la fin de cette conférence mémorable. On assure pourtant 

que M. Stratford-C anning a envoyé son drogman encore une fois 

cbe.: le reiss-effendi, pour fixer sou attention sur les suites qu'une 

telle démarche pourrait avoir j il a fait demander en même tems 

fies explications sur la satisfaction qu'on lui demandait. Le reiss-

et'tèndi a repris alors un ton plus modéré. M. de Riheanpierre a 

renvoyé aussi son drogman au rt Us-efféndi, et lui a fait fahe la 

déclaration suivante : « L'intervention se fera ou par cinq puis-

sances , ou par trois, ou par deux, ou par une. » Cette déclara-

tion a été aussi communiquée aux antres ministres. Le bruit court 

que la première mesure des •■•cours de -Péierboorg , Londres et 

i'aris, en eus de refus répété, serait d'empocher l'envoi des se-

cours et des munitions en Morée et en Livadie, pour les ar-

mées ottomanes. Les escadres stationnées à Smvrne suffiraient à 

peu près pour exécuter cette menaêe. Une seconde mesure , en-

core plus énergique , aurait lieu d'un autre cote, M. de Ri beau-

pierre ne, quitte pas Sa campagne de Bujukdéré, et vit très-retiré. 

VARIETES. 

DE L'ENSEIGNEMENT INDUSTRIEL A LYON. 

Depuis que les études purement spéculatives ont passé de mode, 

et que les sciences appliquées aux arts ont perfectionné les pra-

tiques de la routine, on a vu de toute part l'industrie prendre un 

vaste essor , les établissemens se multiplier, et la population s'ac-

croître dans tontes les villes manufacturières de France. L'indus-

trie lyonnaise a fait -d'immenses progrès depuis vingt-cinq ans , 

malgré les secousses violentes qui ont agité si souve.t le com-

merce; et l'on ne peut douter que cet état d'amélioration ne jiro-

vienne de ce que L'instruction est généralement plus répandu*, 

parmi les fabricans, les chefs d'atelier, et même parmi les simple* 

ouvriers. C'est la connaissance des règles de la mécanique qui a 

simphlié les procédés et créé de nouvelles ressources; c'est à ht 

chimie que Joseph Renard, élève des uobelins , et Michel frè+ 

res, douewt la supério: lté qu'ils ont obtenue dans la préparation 



des couleurs noires j c'est à l'aide de cette science, qne M. Ré-

niond et M. Souchon ont invente' leurs procédés pour teindre en 

Ll u les soies et les laines sans indigo, par le prussiate de fer; 

et qu'une foule d'artisans habiles ont enrichi l'art de la teinture de 

découvertes importantes. 

Rien n'était plus propre à favoriser ces dévelopemens de l'in-

du trie que d'ouvrir des écoles publiques pour répandre !a science 

et les lumières. Lyon compte plusieurs institutions de ce genre , 

qui ne son; point assez connues et dont chacune mérite une men-

tion particulière. 

Depuis plusieurs années la ville a établi au palais St-Pierre 

une école de dessin , de peinture et de sculpture , dont ie succès 

rapide a peut-étie surpassé ce qu'on pouvait en espérer. Non-

seulement Lyon e. maintenant des peintres et des sculpteurs ha-

bites , mais une foule de dessinateurs dont le goût est épuré , 

dont les connaissances sont approfondies , travaillent pour la fa-

brique, et ont déjà assuré à nos étoffes façonnées une supériorité 

incontestable sur les produits des manufactures étrangères. 

La ville a encore institué.des cours publics oà des professeurs 

reconnnandabies nseignént l'anatomie {appliquée aux beaux-arts, 

la poysique , la géométrie , a botanique, l'histoire naturelle et la 

chimie , e! où de nombreux auditeurs viennent acquérir des con-

naissances dont ils étaient privés.' Mais pour s'instruire à ces 

cours . il faut déjà posséder les premiers élémens de la science ; 

des expériences'incomplètes ou. insuffisantes peuvent servir l'in-

telligence dès élèves, mais ne leur donnent pas la pratique de 

l'art qu'ils veulent evercer; en'tin mut, cette école où des élé-

rnens divers d'instruction manquent peut-être de liaison et ne 

paraissent pas concourir à un but c onmun, ne constitue pas un 

système complet d'éducation industrielle. 

Une seconde institut on , établie sous le nom de la Martinière, 

au moyen de sommes léguées par un de nos compatriotes mort 

au service de la compagnie des Indes , le major-général Martin , 

paraît devoir remplir le vide ' laissé par les cours dont i ons ve-

nons de parler. C'est une école d'arts et métiers où l'on n'admet 

qu'un ''.ombre d'élèves limité,.et où les mécaniciens, les charpen-

tiers , les menuisiers, les serruriers, les teinturiers et d'autres 

aftisans apprendront en peu de tems tout ce qui n'aurait été pour 

eux que le résultat de laborieuses recherches , et substituroiit à 

une routine aveugle, des règles fixes et invariables. 

Deux cours y sont professés en ce moment; le premier, par M. 

Tabareau, directeur de l'institution, et le second, par M. Camille 

Rey, élève dé M- Tabareau. Le premier de KSs cours auquel 

assistent 3p a 4° élèves qui doivent se renouveler par tiers d'an-

nées en a nuée, embrasse l'arithmétique, les premiers élémens de 

l'algèbre et de la géométrie-pratique, la mécanique industrielle 

et le dessin de la mécanique. Le second est consacré à la chimie 

appliquée aux arts, et spécialement à la teinture. 

Ce qui est vraiment remarquable , c'est le mode d'enseigne-

ment introduit par M. Tabareau dans cette école, et qui est pour 

ainsi dire matériel : chaque élève a une planche sur laquelle il 

résout les problèmes qui lui sont proposés , écrit la réponse aux' 

questions qui lui sont faites, ou trace le dessin dont on lui fait 

connaître les règles et Ses proportions. S'agit-il de mécanique ou 

de chimie , tous les élèves ont sons les yeux et à leltr disposition 

les machines , les iristruruens, ou les appareils qui servent à la 

démonstration ; ils opèrent eux-mêmes , ils 'manipulent ; en un 

mot, iis sont dans une espèce d'atelier où, en étiidi'aut les règles 

de l'art et les principes de la science, ils s'exercent encore à la 

pratique. Les professeurs ne développent jamais devant dés arti-

sans qui ne les comprendraient pas, des idées abstraites et 

qui n'ont pas une application directe à l'industrie ; ils ont banni 

de ! ur langage les expressions techerebées et les définitions 

scientiliques; ils se tiennent à la portée de leurs auditeurs, et 

leur présentent la science à un. M. Camille Rey , pour mieux ju-

ger de ce qui peut être utile à des ouvriers teinturiers , a voulu 

étudier lui-même leurs pratiques et leurs travaux ; il s'est long-

tems confondu avec eux dans de grands ateliers, portant comme 

eux le ta ,lier et les sabuts; il a appris la routine de leur art pour 

mieux les guider dans les sentiers de la science. M. Rey a vingt 

élèves qui se renouvelleront par moitié d'année en année, et qui 

ne sortiront de l'école que pour devenir d'excellens teinturiers. 

De l'institution de la Mariinière dép.mdeut deux autres cours : 

l'un de mécanique industrielle, et l'autre de chimie appliquée à la 

teinture ; le public y est admis , et quoique plus abrégés que les 

deux premiers, ils ont une analogie parfaite avec eux, et sont 

donnés par les mêmes professeurs. Ils sont suivis par des hom-

mes appartenant à toutes les classes, et par un grand uombre 

d'ouvriers qui n'ont pu être inscrits aux cours particuliers de 

l'école. 

MM. Tabareau et Rey, qui ont déjà rendu un si grand service 

à motre ville', en introduisant un mode d'enseignement qui n'est 

pratiqué nulle part,'ont encore établi, pour leur propre compte , 

une institution dont il n'existe aucune imitation en France, et 

qui a attiré l'attention des étrangers les plus instruits. C'est en-

core la mécanique et la chimie qu'ils enseignent dans leurs cours 

particidisrs. Plus de trois cents machines, parmi lesquelles cent 

cinquante peuvent servir de priueipe , d'élément ou de mouve-

ment a un nombre infini de mécanismes de tout genre, sont mi-

ses sous les yeux et à la disposition des élèves qui, pendant !
a 

démonstration, les montent, tes démontent, en étudient les p
ar

. 

ties et les font mouvoir. Toutes ces machines, qui sont faites av
ec 

une grande perfection , appartiennent à l'industrie lyonnaise. 0
a 

y voit, depuis les instrumens propres à filer le cocon, jusqu'
a(( 

métier à la Jacquard, qui convertit la soie en de riches étofi
ej-

Ou y voit aussi des métiers de tulle et même des pompes à f^' 

Pendant la leçon de chimie, chacun des auditeurs reçoit un
 a

pl 

pareil dans lequel il fait lui-même les expériences dont ou lui es. 

pose la théorie. Depuis huit jours environ, les élèves sijut conduits 

par intervalle dans les campagnes voisines où ils s'exercent à l
e

_ 

ver des plans et à mesurer des terrains. Pour cela, six planchet-

tes, six graphoinèlres et une foule d'autres instrumens sont nii
s a 

leur disposition. C'est ainsi que cinquante-quatre élèves se réunis, 

sent plusieurs fois par semaine, et sont employés simultanëraenï 

aux calculs mathématiques, aux expériences géométriques et nié-' 
caniques, et aux manipulations de la chimie. 

U serait superflu de faire remarquer ici toute l'importance ries 

diverses institutions dont nous venons de rendre Compte, et sur-

tout de l'école la Mandtière et de rétablissement particulier de 

MM. Tabareau et Rey. Ces institui ons sont utiles à tous les in-

dustriels, quels que soient leurs travaux i elles s uit utiles à tons 

les citoyens depuis que l'esprit d'association s'est manifesté parmi 

nous pour appeler tous les capitalistes à piofiie; il s trésors de 

l'industrie , et à en étendre le domaine. Remercions les habiles 

professeurs que nous avons nommés, d avoir introduit parmi nous 

ai mode d'éducation industrielle .-i bien en rapport avec les be-

soins de notre ville. L'instruction que ces divers cours répandent 

germera facilement sur un sol ou l'industrie est déjà parvenue à 

un point si élevé, sans autre secours que celui du bon sens et de 

l'expérience ,.et malgré les préjugés qui eu arrêtaient les déve-
loppemens. 

Erràtum. En rendant compte de l'ouvrage sur \» première édu-

cation de l'enfance , dans notre avant-dernier n» , c'est à fart 

que nous avons indiqué qu'on souscrit chez M ad."Durval. 

A Fendre d l'amiable à Paris, 

Deux bateaux 4 vapeur d'excellente construction, sous le nom du Parhim et 

de la Parisienne-, employas au transport des voyageurs de Pa.is à St-Eioud. 

Ces bateaux d'une marche supérieure , et qui sont, ainsi que leurs maclurrs, 

' dans le plus parfait état de conservation et d'entretien , seront vead.is eiisninbU 

Oti séparément, au gré de l'acheteur. 

S'adresser à Paris , à M. Laurent aîné , place de fa Magdeleine, n" 8, et à 

M. Fournel, place Vendôme . n° 26. 

AVIS. 

Une demoiselle de 36 ans , pouvant donner de bons renseignemens sur sa pro-

bité , d'un caractère doux , habile pour toute sorte de travaux d'aigtiilt;; , sa-

chant très-bien écrire, et connaissant la tenue deslivies, désii-erait ti-miyer une 

place dans un magasin quelconque. S'adresser aux sieurs Jeun Berthotun et CttœpS 

agéos d'afl'aiies , rue de la Cage, n" 10. 

On demande pour
 (

un commerce en pleine activité et de première eéce^s.té, 

quelqu'un qui puisse dispnnei d'une somme de lu à 12,000 IV. eu qualité d'associé 

ou commandilaile. S'adresser comme dessus. 

On désire vendre pour cause de ces talion de commerce , plusieurs fewb «f* 

commerce, de divers genres , en pleine activité depuis iorig-iemsi S'ait***' 

comme dessus. 

Pommade philopédique pour la gu'érieoa ( avec garantie J de; cois «uxpM», 

oignons et durillons. Chez M. Blondeau , rue PoiU-tiaiiloU , n» 29 , au a". 

CHANGEMENT DE DOMICILE. 

Henry Brosse et C' liquident leur commerce au piumier étage, au-dessus de» 

magasins qu'ils occupaient , rue Sl-Pieue . nw 4-

ils offrent 'à perle les toile» d'Ilollaude, Flandre , Rouen 4[4 , Voiroq 7(8, l">g» 

de table , mousselines et batistes. 

Ils offrent aussi les dentelles d'Angleterre, Maliaes et valenç/eauas i »5 F
w 

cent de perte. 

SPECTACLES DU MARDI 12 JOIB^*-^ 

GRAND-THEATRE PROYlSUlllE. y^^^N 

Lis EÏOATAISE t'MiVEasKt, comédie. /a ^
 c

*I 

. LA Mmaos ISOLÉE, opéra. loi *» £i 

THÉÂTRE DES CÊLESTINS. S&fo^*/ 
Au bénéfice de M. Voisin-St-Albin. VifflWsr 

M" Durieux, âgée de n4 ans. assistera à cette représelnSuoB. 

LES COMPAGNONS DU DEVOIH , vaudeville. 

LA PALVHE FAMILLE, mélodrame. 

LE BON PÈRE OU L'HOSSÊTK H ,-MME , vaudeville. 

LES CUATUE AUTISTES OU LES LETTBKS , vaudeville. 

BOURSE DE PARIS du 9 juin 1827. 

Rentes — 5 p. 100. jouiss. du 2? Acfious de la banque 204^ 

mars 1827.-101 f. 25 I'J e. Fonds étrangers.
 ff

 ̂  

Rentes— 5 100. jouis, du 22iléc. lient de Naples, cert.Fajc. 7- \ 

69 f. 45 45 c. Obi. de Naples , comp. b°
tiC 

Aon. à 4 p. t°o. eu liv. sterl. 
Obi. de la v. de Paris. i5io Rentes d'ïisp. cert. frune.^ ^ 

Quatre Canaux. 1077 5o S'uip. royal d'Esp. 1820.07 

Ca;sse hypothécaire 887 5o Emprunt d'Haïti. 670 

K LYON , DE LTHPIUllEtWE DE BftliNET , PXACEST-JEAN , pi" 5. 


